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La guerre aux frontieres du Jura
L'alerte du 8 aoüt 1914.

Notre securite etait alors assuree grosso modo
par le landsturm qui, depuis le 1er aoüt, bordait la frontiere

d'un long et mince cordon de couverture.
Sous cette egide fragile, Felite et la landwehr avaient

gagne, le mardi 4 aoüt, leurs places de mobilisation et
düs lors, stationnaient ä proximite de celles-ci.

A peine equipees, deux brigades de cavalerie furent
expediees en toute häte aux confins de I'Ajoie et de
FAlsace, oü dejä les patrouilles de cavalerie adverses
jouaient ä cache-cache, sans beaucoup d'egard pour
notre territoire. Quant ä Finfanterie, aussitöt que ses
troupes furent « pretes ä marcher », elles passerent ä
Fentrainement qui debuta par une fi^vreuse reprise en
main.

Je commandais alors la Compagnie 11/22 qui can-
tonnait au Fuet, petit village des environs de Tavannes,
oü stationnait notre regiment. Au programme, les exer-
cices de combat alternaient, depuis deux jours, avec les

A

tirs d'essai destines ä persuader nos soldats de Fexcel-
lence du nouveau fusil qu'on venait de Ieur remettre.
Conform6ment aux ordres, la Compagnie se couvrait par
des gardes exterieures de cantonnements, ä l'arme
chargee. En outre, eile poussait des patrouilles de liaison
a travers le Plateau des Franches-Montagnes, jusque
dans les parages du Doubs occupes par le landsturm.

Prescriptions et ordres sensationnels affluaient :

couvrir les kepis, noircir les boutons, aiguiser les sabres
et bai'onnettes, etc., etc. Les bruits les plus fantastiques
circulaient et trouvaient creance. On s'attendait ä tous
les evenements, ä toutes les aventures.

Aussi bien, personne ne fut surpris quand, dans la
nuit du 7 au 8 aoüt, une alerte provoqua le branle-bas
de la Division. L'ordre telephone ä deux heures du matin
portait : «Votre compagnie rejoint immediatement le
bataillon qui s'encolonne ä 4 h. 30 dans le regiment, ä
Reconvilier, pour gagner la frontiere ».

En un clin d'oeil, sacs et chars sont paquetes, les
cantonnements evacues. Puis, le chocolat touche, la
compagnie prete : En route Le « Roulez tambours » jaillit
spontanöment des poitrines de mes 200 lascars. Leurs
voix males vibrent etrangement dans cette belle fin de
nuit d'aoüt, sous ce ciel pur, encore tout parseme d'etoi-
les, oü la lune dessine un grand croissant.

Bientöt le chant s'acheve ; la cadence est rompue.
Au loin, des lumieres vacillent. Un chien aboie. Les coqs
se repondent. Des troupes en marche monte une rumeur
sourde, etrange mysterieuse comme Favenir

A Reconvilier, apres avoir charge ses sacs sur
wagon, notre bataillon s'intercale dans la colonne de
toutes armes qui s'allonge jusqu'ä Pierre-Pertuis. Devant
elle, un escadron de guides et une compagnie d'infanterie
couvrent le rassemblement. Un ordre passe : « Les offi-
ciers en tete du regiment». Ici, orientation et distribution

d'ordres
Au coup de sifflet, la longue colonne se met en mou-

vement dans la formation classique : pointe, avant-garde,
gros, avec distances strictement reglementaires. Elle
serpente silencieuseinent le long de la B'rse, sur la
grand'route qui, du Val de Tavannes, s'engage dans les
d6fil6s de Court et de Moutier, en direction de Delemont.

De temps en temps, sur la voie ferröe qui cotoie la
riviere et la route, un train bonde de troupes de la 3me
division nous depasse. Aux fenetres des wagons, des
grappes d'hommes gesticulent, chantent en saluant
joyeusement. — En voilä qui ne connaissent certes pas,
comme nous, Finterdiction de chanter

Dans les villages que nous traversons, la population

se presse de chaque cöte du chemin, accueillante,
sympathique, visiblement emue. Beaucoup de femmes
pleurent. On sent que tous les coeurs vibrent ä Funisson,
dans un meme sentiment de foi patriotique. Que pesaient
alors les arguments des demolisseurs de notre armee

Pour avoir vecu ces heures emouvantes, je n'ai
jamais doute et ne douterai jamais du bon sens de notre
peuple, de sa claire vision des realites, qui le preservera
des maux qu'entraineraient chez nous la veulerie, la
desertion, le suicide qu'on lui preche aujourd'hui.

La 3me halte horaire nous arrete ä Fentree de Moutier,

localite oü se recrutait alors bon nombre de soldats
de mon bataillon. Une foule de femmes, d'enfants, de
parents, d'amis accourent, s'empressent autour des fais-
ceaux. « Savez-vous la nouvelle La France a donne 48
heures ä la Suisse pour laisser passer ses troupes C'est
affiche au « Petit Jurassien ». Helas nous aurons la
guerre Quel malheur »

Tout le monde est atterre — La France? Est-ce
possible Voilä done le secret de l'alerte de cette
nuit, des grands deplacements de troupes, des mesures
de sürete extraordinaires

Le coup de sifflet du depart vient mettre fin aux
manifestations larmoyantes, aux recommandations et
aux adieux touchants.

« Attention garde-ä-vous ä gauche, le divisionnaire
est lä »

En effet, deux cents metres plus loin, nous defilons
cranement devant le commandant de division entoure de
son Etat-major. Le glabre visage de sphinx du colonel
de Loys est plus impenetrable que jamais

Passe Moutier, la marche « ä volonte » reprend et,
avec eile, les questions fievreuses, les commentaires les
plus abracadabrants. « Y crois-tu, toi, ä cette histoire
d'ultimatum francais — Pourquoi pas L'Allemagne a
bien envahi la Belgique! La France, ä son tour, se defend
par la Suisse. — La France Jamais — Alors pourquoi

l'alarme de cette nuit, les Bernois qui «rappliquent»
vers les Rangiers, et tout ce fourbi de defense et de
precautions »

Que repondre Aussi, malgre les raisonnements des
sceptiques, les plaisanteries des bravaches et des lous-
tics, les denegations ou les haussements d'epaules des
officiers, un douts persiste, un malaise plane. Chacun refle-
chit. L'imagination travaille. Des possibilites dramatiques
se precisent Certes, tous sont bien resolus ä faire
leur devoir, de lutter vaillamment contre Tenvahisseur
quel qu'il soit, mais que d'amertume dans le cceur de
ceux qui voient chez nos voisins d'Ouest de loyaux
defenseurs du droit et de la parole donnee

Et le silence impressionnant qui finit par envelopper
la colonne n'est pas dü uniquement, croyez-moi, ä la
fatigue qui crispe les muscles, endolorit les pieds, ä la
chaleur torride qui martele les tetes et desseche les
gosiers

Ah ils s'en souviendront du samedi 8 aoüt 1914 nos
fantassins qui ont participe ä la marche Moutier-Dele-
mont du 9me regiment renforce

Sur ces entrefaites, le Regiment est arrive, vers
midi, ä proximite de Delemont et s'arrete pour toucher
le « spatz ». De nombreux curieux s approchent du
bivouac. Interroges, ils ne savent rien de la sensationnelle
nouvelle rapportee de Moutier. Des renseignements pris
ä bonne source demontrent qu'il s'agit d'un monstrueux
canard Du coup, le moral remonte de quelques degrös.
D'ailleurs, la situation s'est Sclaircie. Le gros des troupes
cantonnera ä Delemont, tandis que l'avant-garde, le
bataillon 24, se portera ce soir encore dans le secteur
frontiere de Movelier qu'occupera demain le Regiment.
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Pour couvrlr la fronti&re
Le lendemain dimanche, jour le plus chaud de

Tannee 1914, parait-il, la colonne du Regiment renforce
grimpalt la cote de Movelier. Les fantassins sangles dans
leur epaisse tunique, charges du paquetage complet
alourdi de 120 cartouches, comme l'attelage de la fable
« suaient, soufflaient, etaient rendus » Neanmoins, mal-
gre l etrange interdiction de chanter et de jouer qui sub-
sistait, la bonne humeur regnait : on approchait du but,
de la frontiere

L'apres-midi, nous relevions le landsturm dans notre
secteur de couverture. Ma compagnie ava t la chance
d'occuper le pittoresque vallon ou ravin de Bavelier,
dont Tissue Nord est barree par la frontiere. Celle-ci
se confond avec la Lucelle, petite riviere qui longe sur
sa rive gauche une route dite internationale.

— Enfin, nous y voilä sur cette mysterieuse frontiere

alsac.enne qui, pendant des mois et des mois fas-
cinera les milliers de soldats qui la garderont Elle est
silencieuse aujourd hui, absolument deserte.

Les landsturmiens racontent que les sentinelles alle-
mandes ont disparu, hier, comme par enchantement. lis
pretendent meme avoir vu, peu apres, des cavaliers
francais. Devant nous, helas 1'enorme masse boisee
du Glaserberg nous empeche de sonder les lointains de
la vallee de Till, ou nous savons « qu'il se passe quelque
chose ». En effet, vers 4 heures du soir, un sourd gron-
dement se fait entendre, roule, s'intensifie, se repercute

r

Depart de la patr. Gr. art. auto I, class6e 2e de la cat6g. Elite.
(M. Kettel, Genf.)

lugubrement. Ce sont les canons d'Istein et de Mulhouse
qui entrent en danse, marquant ainsi le debut de la meur-
tr.ere bataille dont les remous menacent d'atteindre
notre frontiere.

Avant de franchir celle-ci pour assister au gigantesque
duel, jetoris encore un regard en arriere sur notre pays.

L'armee suisse presque entiere est en train de se
masser dans Tangle N.-O. de notre territoire. Son ler
echelon, de Porrentruy ä Bale, comprend 2 brigades de
cavalerie en Ajoe, la 3me division aux Rangiers, la 2me
ä sa drohte, la 4me autour de Bale.

En second echelon, au pied du Jura, dans le secteur
Morat, Berne, Soleure, les Ire, 5me et 6me divisions
sont prStes ä manoeuvrer pour se porter, en cas de
danger, sur le point menace. Partout on travaille, on
s'entraine, on saguerrit. Le Mont Terrible et ses
ramifications se her.ssent d'abattis, de tranches, de fil de

fer barbell.

Desormais la Suisse peut se tranquilliser : 220,000
de ses fils montent une garde vigilante ä ses fontieres,
fermement resolus ä defendre jusqu'ä la mort Tindepen-
dance et la neutrality de leur pays contre toutes les
entreprises. Et nous, soldats penetres de la grandeur de
notre m'ss'.on. nous sommes fiers de redire avec Tauteur
de « Roulez tambours » :

«Oui, nous veillons sur toi, Patrie
« Rempart vivant, nous te couvrons .»

Colonel Cerf.

Billet du four
Certes oui, il y a une grande pitiS de nos casernes

Avez-vous fait le tour de Suisse pour voir de quelle
pitoyable maniere nos soldats sont trop souvent loges
Qui est fautif Cantons ou Confederation Peu
importe Le fait est que souvent ceux qui donnent tout
de leur bonne volonte et de leur energie n'ont pas ce
qu'ils meritent comme logement Allez entendre les
beaux cris des socialistes qui protestent contre un
budget militaire qu'ils trouvent trop elev£ Ces
messieurs seraient desoles de voir reparer des casernes qui
parfois en sont presque ä menacer ruine Mais par
contre ils reclament des subventions poue de vagues
projets sportifs vagues pour nous, pas pour eux, car
ils savent parfaitement que nos ecus serviront ä eduquer
les jeunesses rouges pour le Grand Soir Quant ä don-
ner quelque somme pour que les soldats soient digne-
ment heberges par la mere-patrie, n'y songeons pas
Iis ne voudra'ent pas y coucher dans certaines de nos
casernes, les internationalistes, c'est bon pour les pa-
triotes Je songe en ecrivant ces lignes ä la caserne
de Geneve pour laquelle quelques courageux citoyens
ont eleve recemment de trop timides protestations. C'est
vrai, on depense dans tous les domaines des sommes
folles et on ne fera jamais assez, pour Tarmee, gardienne
du pays Pensez-vous seulement une minute, par
exemple, aux millions, oui aux millions, que nous don-
nons (et nous avons raison pour instruire la multitude
des petits etrangers en Suisse, etrangers qui trop
souvent plus tard viendront grossir les rangs des ennemis
de notre ordre social Ne peut-on vraiment pas dis-
traire quelques billets de mille pour que cette caserne de
Geneve soit ä la hauteur de ce qu'on lui demande

Helas !.le temps passe! Mais vous souvenez-vous,
chers camarades de Tarriere-landwehr et du landsturm
ce qu'etaient aussi les casernes de Colombier il y a 20
ans ä peine Dans certains locaux on n'aurait pas voulu
y mettre coucher des detenus de droit commun ; quant
aux chambres des grades c'etait pire c'est tout dire!
Aucune des commodites, meme de la plus etementaire
hygiene, que le dernier des paysans perdus dans la
montagne connait chez lui C'etait scandaleux Tout
cela a change heureusement Et il faut dire aussi que la
bonne humeur et Tentrain ne nous manqua'ent pas pour
si peu A Yverdon, c'etait pire ou meilleur, qä depend
des po:nts de vue Comme recrue (helas : je n'ose plus
vous dire en quelle annee c'etait) je partageais la cham-
bree avec 60 camarades au moins En rentrant trem-
pes de Texercice en fevrier et mars, une vraie buee
s'elevait dans Timmense dortoir quand ces jeunes gens
changeaient de costume II fallait bien entendu dormir
(quand dormir etait possible en depit des mille bruits
venant d'une troupe si nombreuse avec les fenetres
ouvertes, ce qui n'est qu'excellent et malgre celä le
matin la tete tournait fort en se levant, par un manque
absolu d'air pur

Passons-en et des meilleures Mais je crois
avoir assez montre que nos casernes n'etaient pas des
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